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p!a)seà tous les Coaiités néerlandais qu'on voudra. i! est vrai

qu'elle n'est pas tranchée pour le AM'M/ÏVoc/~n&/a«, bul-

letin officiel du Ministère de la guerre prussien,qui vient précisé-
ment de consacrer une méditation au « bluff du recul français
de !o kilomètres ».

Oui, sans doute, les Allemands font mine, aujourd'hui, de

vouloir rétracter leurs aveux. Mais ce geste ne peut impressionner

personne, en dehors des membres du Comité néerlandais.

D'un autre côté, si nous nous posons cette question « Qui la

revision du procès Intéresse-t-eUe?)) » noussommes bien obligés
de nous répondre « Les seuls Allemands Que risquent-ils, en
eEfet?La conSrmationdu jugement, tout au ptus. Les choses reste-

raient alors en l'état, et ils ne s'en porteraient pas plus mal.

Si, au contraire,- ce Comité néertandais parvenait à produire
un fait nouveau, bien significatif Ce serait alors une autre

affaire Les torts seraient de l'autre côté, l'Atiemagne se verrait

blanchie du coup, c'est elle qui aurait droit à des dédommage-
ments et à des réparations; il faudrait lui rendre non seulement

ses colonies, maisMatmédy, !eSc'htesw!g, la Pologne, t'Atsace-

Lorraine,et celasans souci des voeux des populations ainsi libé-

rées ». En un mot, lestalu quo ante ~e~uM.pour lemoins.

Les malveillants ue manqueront pas de dire « Voilà donc à

quoi tend cet impartial Comité néerlandais que FAHemagne a un

si grand intérêt encourager et à soutenir dans toute la mesure

possible de ses moyens Les membres du Comité sont bien bons

de « se déclarer disposés à attendre, pour le paiement de leur~

honoraires, la rentrée des revenus provenant de la cession des

copyrights, des traductions dans toutes les langues du monde ».

Ce ne sera là qu'une deuxième mouluredu. même sac, puisque la

première, ils l'auroot déjà obtenue de la générosité des « divers

amis K de l'oeuvre.

C'est ce que diront les malveillants, Ne cherchons pas à pré-
voir s'ils auront tort ou raison.

JULES FROEUCH

NOTES ET Z)OC~/ )/vr~ .4/t r/.S 7 /0~9

Un maître verrier Richard Burgsthal. A

Bièvres, au-dessus de la vallée tranquille et riante, est si'u6e la

verrerie de Richard Burg-sthoi.
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plaiseà tous les Com.ilés néerlandais qu'on vourlra. II est vrai 
qu'elle n'est pas tranchée pour le Mllitar- Wochenblatt, bul­
letin officiel du-l\finistère de la guerre prussien,qui vient précisé• 
ment de consacrer uoe méditation au « bluff du recul français 
de I o kilomètres ». 

Oui, sans doute, les Allemands font mine, aujourd'hui, de 
vouloir rétracter leurs aveux. ]\fais ce geste ne peut impressionner 
personne, en dehors des membres du Comité néerlandais. 

D'un autre côté, si nous nous posons cette question : << Qui la 
revision du procès intéresse-t-elle? ii nous sommes bien obligés 
de nous répondre : << Les seuls Allemands ». Que risquent-ils, en 
effet~ La confirmation du jugement, tout au plus. Les choses reste­
raient alors en l'état, et ils ne s'en porteraient pas plus mal. 

Si, au contraire,• ce Comité néerlandais parvenait à produire . 
un fait nouveau, bien significatif! Ce serait alors une autre 
affaire! Les torts seraient de l'autre côté, l'Allemagne se verrait 
blanchie du coup, c'est elle qui aurait droit à des dédommage• 
ments et à des réparations; il faudrait lui rendre non seulement 
ses colonies, mais ~1almédy, le S~hleswig, la P0lognP, l' Al~ace­
Lorraine, et cela sans souci des vœux des populations ainsi• libé­
rées i>. En un mol, lestatu quo ante bellurn.pour le moins. 

Les malveillants ue manqueront pas de dire : « Voilà donc à 
quoi tend cet impartial Comité néerlandais que l'Allemagne a un 
si grand intérêt à encourager et à soutenir dans toute la mesure 
possible Je ses moyens I Les membres du Comité sont bien boas 
de « se déclarer disposés à attendre, pour le paiement de leur~ 
honoraires, la rentrée des revenus provenant de la cession des 
copyrights, des traductions dans toutes les langues du monde». 
Ce ne sera là qu'une deuxième moulure du. même sac, puisque la 
première, ils l'auront déjà obtenue de la générosité des << divers 
amis» de l'œuvre. 

C'est ce que diront les malveillants, Ne cherchons pas à pré­
voir s'ils auront tort ou raison. 

JULES FROELICR. 

1VOTES ET DOCU~IE1VTS ART/5.'1/0UES -
Un maitre verrier : Richard Burgsthal. - A 

Bièvres, au-dessus de la vallée tranquille et riante, est si ·uee la 
verrerie de Richard Burgsthal. 
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Dans la préface dd livret pour une première exposition de vie.

tfaux(n)t~), M. Elouard Champion décrit ainsi cette Petite
usine d'art, suffisamment grande, et importante par ce q u s'y

aceompilt

Une maisonnette au S;mcd'un coteau, une cabane haut perchée sous
les arbres vous entrez et, aussitôt, vous voila ëb!oui par des coloris

de'cathédrale. Aux fenêtres tranformées en verrières rutilantes, res-

plendissent t~s bleus, les pourpres; toute la gamme des couleurs de.

piété traditionnelle une rose détachée du bouquet de Chartres. ou

de Saint-Denis. Est-ce là quelque atelier d'autrefois abandonnc?Voici

le.four et le marbre, voici la.canne et la fourche, voici le sable et les

creusets. Saisi d'extase, l'on rève devant tes teintes, fulgurantes et ta-

misées des vitraux la pensée suit les entretacs, retrouve les teintes
aimées des vieux ma:tres et découvre une pensée to~e cjntempo-
raine.

En eS'et, RicharJ.Burg'sLhatacompose tui-mSmeunesubst.ance

hyaliae identique à celle que déc.oupaieat les vitraUteurs des

<gtises gothiques. li ~a créé cette substance en appiiquaot, avec

des procédés tout modeines (dans la forme d3s fours, l'emploi
du combustible, etc.), certains principes posés par des savants

tels que'Chevreu! et Regnault, celui ci directeur, en i853,
de la Manufacture de Sèvres. Sans entrer dans des dët.iils techni-

ques, disons'seutemeut que la )uminositc particul'èrt; des verres

anciens provient d'un heureux défaut: lenon-paraHéiisme des deux

surfaces qui, avant de légères concavités et convexités, reçoivent
~tosrayons so!aire& sur de menus arjgtes prismatiques réfriugeats,

d'où un eË'et de vibration impossii~te à réattser avec des sur-

faees totalement planes. Or, les verreries ordinaires fabriquent

aujourd'hui du verreparfaitement lisse, parce qu'elles appliquent

te système du soufËage au lieu que, jadis, oa obtenait le verre

par coulage.

Ayant retrouve la rugosité ancienne du verre, R. Burgsthal
)e co)ore pas selon les méthodes courantes présentement. H n'ad-

ditionne pas- un principe colorant à du verre blanc. H incorpore
à la matière même de l'oxyde de f.;r qui la teinte au feu, en sorte

que la couteurestun'des é'éments de la combinaison.

Cette précieuse découverte n'tst point due à quelque chance

de laboratoire, à d'empiriques manipulations, mais à des re-

cherches méthodiques.
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Dans la préf.1ce dt1 livret pour une première exp;isition de vi •. 
traux, (rg 14), 1\1. Elouard Ch1mpion d,.\crit ainsi cette peLite 
usine d'art, suffisaminent grande, et importante par ce q·ii s'y 
aC'C'Dn1 plit : 

Une maisonnette au fl.1nc d'un coteau, une cab:ine haut perchée sous 
les arbres : vou, entrez et, aussitùt, vous voilâ ébloui par des' coloris 
de-cathédrale. Anx fonêtres tranformées en verrières rutilantes, res­
plendissent l.:s bleus, les pourpras; toute la gamme des couleurs de. 
piété traditionnelle - une rose détachée du bouquet de Chartres-ou 
de-Saint-De ais ... Est-cc là qtie !que atelier d'autrefois aliandonné? Voici 
le. four et le macbre, voici la. canne et la foll.rche, voici le sable et les 
creusets. Saisi d'extase, l'ou rêve devant ,les teintes, fulgurantes· et ta­
n1isées des vitraux ; la pens~e suit les entre\-acs, retrouve les teintes 
aimées des vieux ma:tres et déc Juvre uue peusée tou'.e cJnten1po­
rarne ... 

En effet, Richar<l,Burgsthal a·composé lui-même uue suLstance 
h.raliae identique à celle que découpaient les vitrailleurs des 
t·glises gothiques. Il ~a créé cette sub:;tanc,j en appliquant, avec 
des procéùés tout mode1nes ,dans la form1 d ~s fours, l'e1nploi 
du combustible, etc.), certains principes posés par des savants 
tels que-Chevreul et Regnault, - celui ci directeur, en 1853, 
de la l\Janufacture de Sèvres. Sans entrer dans des détail., ted1ni­
ques, disons,seulen1eut que la lumino-,it~ p3rticul1ère des verres 
anciens provient d'un heureux défaut: le non-parallélisme des deux 
surfaces qui, a~·ant de légères concavités· et convexités, reçoivent 

•los raJonssolaire::. f>Ur de menus angles prismatiques r-éfriug·ents, 
- d'où un effet de \'iorution in1pos,il1le a réaliser avec des sur­
faees to!alement planes. Or, les verreries ordinaires faliriquen,t 
aujouni:hui du verreparfaitement lisse, parce qu'elles appliquent 
le SJSlème du soufflag·e au lieu que, jaùis, o::i obtenait le verre 
par coulage. 

Ayant retrouvé la rugosité ancienne du verre, R. Burg·5thal 
le colore pas selon les 1nétbodes courantes présentement. Il n'ad. 
ditionne pas. un principe colorant à du verre blanc. Il incorpore 
à la 1natière même de l'oxyde de f~r qui la teinte au feu, en sorte 
que la couleur est uœdes é'.éments de la combinaison. 

Cette précieuse <lécoutcrle n\st point <lue à quelque chance 
de laboratoire, à d'cn1piriques n1anipulations, mais à des re­
cherches méthodiques. 
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Cependant, elle-apporte comme une surprise dans la vie d'im.

a.rtiste;dontle point de'départ était bien éloig.né des études chL-

miques et do; l'évocation du monde des formes à l'aide des lignes
et de la couleur.

Biographie curieuse;celle d'un musicien conduit parla musique
même vers la peinture, et. passant de la peinture. à l'art de la

verreNe.

Richard Burgsthal, élève du Conservatoire, lout'jeune premier

prix de piano, consacra trois années à transcrire et à jouer Wa-

gner, à se < construire un Bayreuth » avec ses « dix doigts »,
comme il écrira dans une brève confession. Ces symphonies mys-

térieuses, « presque abstraites », créaient autour de lui une at-

mosphère chargée de cet inexprimable dont certains entendements

ne peuvent se résoudre à ne point tester quelque réalisation

soit au moyen des mots, soit par des représentations figurées,
selon que la sensibilité est lyrico verbale ou visuelle. Les har-

monies, les mélodies, les rythmes formaient donc en R. Burgs-
thal un immense « réservoir o de visions, confuses d'abord, mais

qui, bientôt, se distinguant les unes des autres, exigèrent d'être

fixées dans une existence chromographique.
Bien intéressant phénomène de « correspondance », synes-

thésie, pour employer le terme trouvé naguère par un médecin

de marine, M. Millet, historiographe de certains faits notoires,
concernant une subtile corrélation des données sensorielles.

Richard Burgsthal n'est pas du toutun adepte de l'hermétisme.

Il a repris, non point en disciple, mais par instigation propre'

desoatempérameut.l'idée baujelairlenne

Commede toc~s échosquide loin se confondent
En une ténébreuseet profondeunité,

Les parfums,les couleurset les sons serepondent.

Il n'affirme pas, comme Meyerbeer.par exemple, que tels ac

cords de Weber lui apparaissent pourpres ou bien que la to-

nique est noire, ainsi que le voulait un Jésuite du xvm~ siècle,
inventeur d'un « clavier oculaire » (avec cinq cents lampes et

soixante verres colorés), et d'une « gamme de couleurs a, tout

cela chrétiennement préconisé comme « musique à l'usage des,

sourds a. Richard Burgstbal n'a pas songé un instant à cet « or-
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Cependant, elle: appo~te comme· une surprise dans la vie d.'u,n, 
a,rtiste: dont le point de, départ était bien éloig,né des études chi­
miques et de• l'évocation du monde des formes à l'aide des lignes. 
et de la couleur. · 

Il iographie curiouse;celle d'un musicien coud uit par la. musique 
même vers la peinture, et. pa'Ssaut de la peinture. à- l'art de la 
verre1ne •. 

Richard Burgsthal, élève du Conservatoire, 1out'jeune premier· 
prix de piano, consacra trois années à transcrire et à jouer vVa­
gner, à se « construire un Bayreuth ll avec ses « dix doigts l>, 

comme il écrira dans une brève confession. Ces symphonies mys­
térieuses, <l presque abstraites », créaient autour de lui une at­
mosphère chargée de cet inexprimable doat certains entendements 
ne peuvent se résoudre à ne point teLter quelque réalisation -­
soit au moyen des mots, soit. par des représentations figurées, 
selon que la sensibilité est lyrico·verbale· ou visuelle. Les har­
monies, les mélodies, les rythmes form,iieut donc en R. Burgs­
thal un im:rrieose « réservoir » de visions, confll"ses d'abord, mais 
qui, bientôt, se distinguant les unes des autres, exigèrent d'être 
fixées dans une existence chromographique. 

Dien intéressant phénomène de (< correspondance >l, - synes­
thésie, pour employer le terme trouvé naguère par un méde'cin 
de marine, 1\1. l\Iillet, historiographe de certains fa.ils notoires, 
concernant une subtiJe corrélation des données sensorielles. 

Richard Burgsthal n'est pas du tout un adepte d11 l'hermetisme . 
• Il a repris, non point en disciple, mais par instigation propre· 

de son tempérament,l'idée bauJelairienne : 

Comme de lungs échos qui de loin se confondent 
En une ténébreu,c et profonde unité, · 

• 
Les parfums, les couleurs et les sons se répondent. 

Il n'affirme pas, comme l\1eyerbeer, par exemple, que tels ac­
cords de \Veber I ui a pparaisseut pourpres ; ou bien que la to-. 
nique est noire, ainsi que le. voulait un. Jésuite du xv111e siècle, 
inventeur d'un « clavier oculaire ll (avec cinq cents lampes et 
soixante verres colorés), et d'une Cl gamme de.couleurs », tout 
cela chrétiennement préconi.,é comme « musique à l'usage des. 
sourds». Richard Burgstbal n'a pas songé un instant à cet (< or-
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gue optique Dqui figurait, à l'exposition de 1900, dans un palais
très scientifique, conviant le passant sous sa coupole zodiacale

par cet enseigne /7/c itar ad astra. Cet orgue, c'était la gamme
devenue spectre solaire, la mélodie irisée, la lumière cantatrice.

Et R. Burgsthal n'a pas été hanté par une confidence de Wagner
lui-même, racontant au début de ses Souvenirs a J'étais dans

ma seizième année. La Fondamentale, la Tierce et la Quinte

m'apparaissaient en personnes et me dévoilaient leur importante

signification. »

D'ailleurs, ce n'est pas « en personnes que les sons et accords

apparaissent à Richard Burgsthal. Sa traduction de la musique
ne confine pas à l'allégorie. Et, même, c'est extrêmement rare

que s'ymêteut des personnages. Elle montre, non les héros d'un

poème dramatique, mais ce qu'il voient plutôt, ce qu'ils voient

7</M~Men<, avec cette seconde vue somnambulique qui prête
aux objets de l'ambiance immédiate un aspect, une physionomie,
des intentions conformes à l'espèce de sentiment dont l'âme est

agitée.
De tgo4 à igo8, ce sont, chez Burgstha), plus de mille trans-

-mutations qui s'opèrent entre la voix du piano et les couleurs de
la palette. Il ne s'hypnotise pas, ne reprend pas à son compte les

précisions du fameux sonnet des voyelles d'Arthur Rimbaud:

A noir, E blanc, t rouge, U vert, 0 bleu.

Il n'emprisonne pas chaque tonalité musicale dans une couleur.
Sa rêverie, pour laquelle les chants harmonisés sont un puissant
a!cooi, n'a pas de systèmes. Libre de contraintes, elle enfante
toute une chevauchée de pastels, d'aquarelles, de dessins, de

peintures, qui cétèbreat l'auteur de.la Tétralogie, puis Liszt et

Berlioz. Des murs entiers se couvrent d'images peintes à l'huile

sur toile, sur bougran, telle cette histoire de Parsi fal, d'un

symbolisme un peu énigmatique, comme il convient à une trans.

cription forcément subjective, dont l'intérêt psychologique et ar-

tistique est dans cette subjectivité même.

Largement brossée", ces espèces de fresques sont presque des

tapisseries. La pâte n'est nullement un enduit dont l'épaisseur

opaque masque le large grain de l'étofFe. H semble que par l'ac-
tion même du tissage soient nés le Graal, les FiHes-Ffeurs,
avec leur défaite de tentatrices, indiquée par un en'eui)!ement,
un dessèchement progressif jusqu'au retour à une nuditéligneuse
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gue optique » qui figurait, à l'exposit:on de 1900, dans un palais 
très scientifique, conviant le passant sous sa coupole zodiacale 
par cet enseigne : Elie itar ad astra. Cet orgue, c'était !a gamme 
devenue spectre solaire, la mélodie irisée, la lumière cantatrice. 
Et R. Burgsthal n'a pas été hanté par une confidence de \Vaguer 
lui-même, racontant au début de ses Souuenirs : « J'étais dans 
ma seizième année... La Fondamentale, la Tierce et la Quinte 
m'apparaissaient en personnes et me dévoilaient leur importante 
signification. » 

D'ailleurs, ce n'est pas « en personnes » que les sons et accords 
.apparaissent à Richard Burgsthal. Sa traduction de la musique 
ne confine pas à l'allégorie. Et, même, c'est extrêmement rare 
que s'y mêleut des personnages. Elle montre, non les héros d'un 
f)Oème dramatique, mais ce qu'il voient plutôt, ce quïls voient 
idéalement, avec cette seconde vue somnambulique qui prête 
aux objets de l'an1biance imn1édiate un aspect, une physionomie, 
des iutentions conformes à l'espèce de sentiment dont l'âme est 
agitée. 

De 1904 à 1908, ce sont, chez Burgsthal, plus de mille trans• 
•mutations qui s'opèrent entre la voix du piano et les couleurs de 
la palette. Il ne s'hypnotise pas, ne reprend pas à son compte les 
précisions du fameux sonnet des voyelles d'Arthur Rimbaud: 

A noir, E blanc, I rouge, U vert, 0 bleu ••• 

Il n'emprisonne pas chaque tonalité musicale dans une couleur. 
Sa rêverie, pour laquelle les chants harmonisés sont un puissant 
alcool, n'a pas de SJstèmes. Libre de contraintes, elle enfante 
toute une chevauchée de pastels, d'aquarelles, de dessinc;, de 
peintures, qui célèbrent l'auteur Je la Tétralogie, puis Liszt et 
Berlioz. Des murs entiers se couvrent d'images peintes à l'huile 
sur toile, sur b_ougran, - telle cette histoire de Parsi/al, d'un 
symbolisme un peu énigmatique, comme il convient. à une trans­
cription forcément subjective, dont l'intérêt psyt:hologique et ar­
tistique est dans celle subjectivit~ même. 

Largement brossée•, ces espèces Je fresques soot presque des 
tapisseries. La pâte n'est nullement un enduit dont l'épaisseur 
opaque masque le large grain de l'étoffe. Il semble que par l'ac­
tion même du tissage soient nés le Graal, les Filles-Fleurs, -
avec leur défaite de tentatrice~, indiquée par un effeuillement, 
un dessèchen1ent progressif jusqu'au retour à une nudité ligneuse 
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et les océans de calme verdure où la Vertu triomphante

accomplit la dernière phase de son périple et de sa geste.
Plus tard, R. Burgsthal choisira des toiles un peu plus fines

pour y peindre à la colle. Avec ce procédé, l'action nuisible de

l'humidité ou de la lumière est réduite au minimum. Il ne permet
ni les lenteurs dans l'exécution, ni les retouches, mais il laisse

aux couleur~ cette pureté qu'elles ont dans les tableaux des

quattrocentistes, une ~sorte d'ingénuité fraîche, la naïveté prin-

tanière, un peu acide, dont elles parent les enluminures des

missels.

Et voici les jardins de Sémiramis, d'Yseult, d'Hippolyte et

d'Aricie, d'Armide, un déroulement mural de Paradoux luxu-

riants, inextricables, vénéneux, pleins de chants et d'enchante-

ments. Parmi les grandes proses qui ont servi de texte à d'innom-

brables commentaires décoratifs, citons jles Jardins <f.A/M<
sérilde Villiers de l'ls le-Adam, la Tentation de saint Antoine,
Ainsi parla Zarathoustra, .S'a/a/M/n~, etc.

Beaucoup de ces abstractions picturales feraient la joie d'un

metteur en scène qui conformerait le cadre théâtral aux dialo.

gues d'une pièce, d'un opéra riche de rêves et de pensées, qui
voudrait des décors où se décèlerait l'éloquence d'une intellec-

tuàlité sensitive, d'une philosophie prêtant aux substances inertes

une animation mystérieuse, se plaisant à infuser de l'âme aux

minéraux, à leur rendre les véhémentes teintes chimiques qu'ils
devaient avoir au sein de la fournaise primitive, alors que fusion-

naient dans l'unité parfaite. le germe du matériel et du spiri-
tuel.

Du même style, des Variations symphoniques sur l'Algérie.
Elles proposent à nos rêves une Afrique d'oxydes et de sels brû-

lants, chargée des fantasmagories d'une lumière prismatique
comme une idole peut l'être d'ors et de pierreries. Tel coin de

la Kasbah, d'un cimetière musulman, du port, telle grimpée de

maison cubique sur une côte abrupte, ces spectacles caractéris-

tiques sont synthétisés selon les méthodes d'une vision originale

qui tient de l'hallucination orphique.

a

Comment Richard Burgsthal est-il venu de cette peinture évo-

catrice et décorative à l'art-science du maître-verrier ?2

17

REVUE DE LA QUINZAINE 

- et les océans de calme verdure où la Vertu triomphante 
accomplit la dernière phase de son périple et de sa geste. 

Plus tard, R. Burgsthal choisira des toiles un peu plus fines 
pour y peindre à la colle. Avec ce procédé, l'action nuisible de 
l'humidité ou de la lumière est réduite au minimum. Il ne permet 
ni les lenteurs dans l'exécution, ni les retouches, mais il laisse 
aux couleufj; cette pureté qu'elles ont dans les tableaux des 
quattrocentistes, une :sorte d'ingénuité fraîche, la naïveté prin­
tanière, un peu acide, dont elles parent les enluminures des 
missels. . . 

Et voici les jardins de Sémiramis, d'Y sèult, d'Hippolyte et 
d'Aricie, d'Armide, un déroulement mural de Parad·oux luxu­
riants, inextricables, vénéneux, pleins de chants et d'enchante• 
ments. Parmi les grandes proses qui ont servi de texte à d'innom­
brables commentaires décoratifs, citons )les Jardins d'Akédys­
séril de Villiers del' ls le-Adam, là Tentation de saint Antoine, 
Ainsi parla Zarathoustra, SalanimbtJ, etc. 

Beaucoup de ces abstractions picturales feraient la joie d'un 
metteur en scène qui con formerait le cadre théâtral aux dialo• 
gues d'une pièce, d'un opéra riche de rêves et de pensées, qui 
voudrait des décors où se décèlerait l'éloquence d'une intellec­
tuàlité sensitive, d"une philosophie prêtant aux substances inertes 
une animation mystérieuse, se plaisant à infuser de l'âme aux 
minéraux, à leur rendre les véhémentes teintes chimiques qu'ils 
devaient avoir au sein de la fournaise primitive, alors que fusion· 
naient dans l'unité parfaite. le germe du matériel et du spiri­
tuel. 

Du même style, des Variations symphoniques sur l'Algérie. 
Elles proposent à nos rêves une Afrique d'oxydes et de sels brû,• 
lants, chargée des fantasmagories d'une lumière prismatique 
comme une idole peut l'être d'or;; et de pierreries. Tel coin de 
la Kasbah, d'un cimetière musulman, du port, telle grimpée de 
maison cubique sur une côte abrupte, ces spectacles caractéris­
tiques sont synthétisés selon les méthodes d'une vision originale 
qui tient de l'hallucination orphique . 

• 

:, 

Comment Richard Burgsthal est-il venu de cette peinture évo• 
catrice et décorative à l'art-science du maître-verrier? 
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Pour la salle de musique de l'abbaye de Fontfroido (près

Narbonne) monument classé, dont les propriétaires, M. et

M" Fayet sont de remarquables amateurs d'art, des Mécènes

avisés (i) Richard Burgstha) avait fait seize grandes aqua.
reltes suc papier de Chine. Placées entre deux vitres, elle& don-

naient l'illusion de vitraux fantastiques, écbevolés, montés de

ton. Or, l'église de cette très ancienne et magniBque abbaye
n'avait que des fenêtres béantes et l'on ne pouvait songer à eom'

hier les, poses, par exemple avec des aquarelles, vu que l'embra-

sure circulaire comptait quatre mètres de diamètre. H fallait du

verre, da ce verre spécial, introuvable, aux vivantes aspérités de

pierres précieuses à peine sorties de leurs gangues il fallait c&

verre comme géologique; fait pour une durable union avec le

granit et qui répand, du haut des baies ogivales, une si austère

et luxueuse etarté.

MM. Fayet et Burgsthal décidèrent, en avril tQia, d'établir

une verrerie où, tout en se mettant à l'école du passé, on évite.

rait les stérilisantes obsessions de l'archaïsme. Il s'agissait de

travailler en modernistes. Dès avril r<)!3, les « bleus de Char-

tres a étaient au point. Enjuillet, on tenait, épanouis dans la

masse même du verre, les rouges rubis. On arrivait ensuite,
dans.peine, à toute-la gamme des Meus (du clair de I~ne à l'ou-

tremer), des jaunes (du canari au mordoré), des verts (prairies,

mou$se, algues, cyprès), des. écartâtes et cramoisis, enËn' au.

decrescendo de tous ces tons, jusqu'au' blanc. Ils sont admira~

blement purs.
Mais les creusets de Richard Burgsthal donnent, s'il le fau't,

moins de limpidité.. Ils troublent des verres qui, marbrés, jaspés,
veinés ou comme traversés de coups d'estompé, ressemblent à

eertaMts coqTiitlage&ou cristaux de roche présentés au soleil.

La' difËculti&éta~t.de respecter la tradition iascri;t)&aux voûtes

de Fontfroidie.sans tenter une de ces reconstitutions à t~ Viollët-

te-Duc qui, pour intéressantes qu'elles soient bistoriqu~mant,n''ën

(i) M. GustaveFayetest lui-mêmeun artiste au sensdécoratiftrès original.
JIa exposé,l'an dernier,unesérie de tapis au point noué (exécutésdans les.
ateliersde la Dauphin~)d'uncaractèrenouveau,tant par le.dessinO.orat,d'une
hardie, mais gracieusestylisation,quepar des côte-à-côtede tonalités fines,.
des harmonieset desdissonancesde couleur,imprévueset chatoyantes.
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Pour la_. salle de musique de l'abbaye de Fontfroide (près 
Narbonne) - monument classé, dont les propriétaires, M. et 
Mme Fayet sont de Pemarquables amateurs d'art, des- l\lécènes 
avises ( 1) - Richard Burgrsthal avait fait seize grandes aqua­
relles su11 papieP de Chine. Placées entre deux vitres, elles- don­
naient l'illu<Jion de Titraux fantastiques, échevelés, montés de 
ton. Or, ·l'église de cette très ancienne et magnifique abba,ye 
n'avait que des fanêtTes béantes et l'on ne pouvait songer à ce>m• 
bler les, Poses, par exemple avec des aquaretles, vu que l'embra­
sure circulaire comptait quatre mètres de diamètre. Il fallait du 
verre, da ce verre spécial,. intJ1ouvable, aux vivantes aspérités de 
piel'res précieuses à peine• sorties de leurs gangues ; il faliait œ 
verre comme géologique; fait pour une durable· union avec le 
granit et itni répand, du haut des baies ogivales, une si au~tère 
et luxueuse ela'l'té. 

l\iM. Fayet: et BÙrgsthal décidèrent, en avril 1912, d'établir­
une verrerie où, tout en se mettant à l'éc~le du passé, ot1. évite•­
rait les stérilisa~tes obsessions de l'arcliaîsme. Il s'agissait de 
11ravailler en modernistes. Dès avril 11913·, les« bleus- de Char­
tres )> étaiellt au point, En, juillet, on tenait, épanouis da-ns l'a 
masse mên1e du vePre, les rouges, rubis. On· arriva•ît ensui•te, 
~ans. peine, à toute •la gamme·des ~leus ( du clair de l~ne à !'ou­
tremer), des jaun~ (du canari au mordoré), des verts (pr&iries, 
mou$se, algues, cyprès)·, des. éca11lates et cramoisis, ennn au· 
decrescendo d;e, tous ces toas, j1:1squ'au blanc. Ils sont admira-
blement purs. . 

Mais les creusets de Richard Burgsthal donnent, s'il le fall't, 
moins de limpidité., Ils troub.len,t des verres qui, marhrés, jaspés. 
veinés· ou aomme· t11aversés. de coups d''estoml'e, ressem-blenV à 
eel'tains coquiJla~s,ou cristaux de roche présentés au soteil. 

§ 

JLa, difficultli- était; de respecter la trad·ition ioscriitJe- aux voM&s­
de Fontf.roidie, sans tenter une de ces reconstitutions à lb., Viollet­
le-Duc qui, pour intéressantes qu'elles soient historiqu~men.ti,n?en 

( 1 ) 1\1. Gustave Fayet est lui-même un artiste au sens décoratif très original. 
Il a exposé, l'an dernier, une série de tapis au point noué ( exécutés dans les. 
ateliers de la Daupbio.1) d'un caractère nou,v.01111, tant par le. dessin il.oral, d'une 
hardie, mais gracieuse stylisation, que par des côte-à-côte de tonalités fines,. 
des harmonies et des dissonances de couleur, impréyues et chatoyantes. 
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ont pas moins un gênant air de « toc '), et sont plutôt le fruit

du travail conjugué d'un archéologue avec de~ praticiens que

l'œuvre d'un véritable artiste. D'ailleurs, l'imagination surabon- ·

dante de Richard Burgsthal serait mal à son aise dans des beso-

gnes de copie, d'obéissance stne~oa même de démarquage. Elle

a besoin de se donner libre cours. Plastiquement, elle ne s'arrête

à aucune minutie. Elle ramèn,&toute forme &l'essentiel. Son é)aa

ne dit pas tout, a6a de suggérer davantage.

Et c'est sans doute pourquoi ces compositions Vie de saillie

Magdeleine, Noces spirituelles de la Vierge, le Christ et les

Quatre F~a/!ye~<es, 5a~< Nicolas, Saint Julien ~Mp~a-

lier, la Résurrection les deux rosés Pa~MCSet ~ct~t/ts et les

décorations profanes les CAa/M~o~y~ee~, la. Ville ~8 la

Magie, la Course à /'JL&<e, etc., avec leurs architectures de

feu et leurs personnages biératisës, sont, à la fois, de jadis et

d'aujourd'hui. Surle peuple biblique qui vit et vivra dans ses édens

etgéhennes de verre.parmi des flores sibyilines.aux innombrables

verrières de Fontfroide, flotte cette indéHnissaMe inquiétude intet-

lectuelle et cette atmosphère de rêve audacieux apportée par trois

siècles de raison raisonnante et d'affranchissement de l'esprit.
Le remarquable est que cela ne nuise pas à l'impression néces-

saire de paix religieuse. Au surplus, qu'il s'agisse du Nouveau

Testament et de la Légende dorée ou bien d'un panthéon tout

païen, ou encore d'un spectacle ordinaire, laïque, toute image

synthétisée par un art original, sincère, passionné,–et quel que
soit le moyen employé tableau, fresque, tapisserie, vi.trail

dégage une ferveur pieuse, engage au recueillement.

L'amour de la poésie et l'intelligence de la beauté sont une

mystique.
TH.HARLOR.

C/MO~C/T LA ~t/ At'MM~M

Existe-t-ilnn art suisse? 7-DanielBaud-Bovy L'art rustique en Suisse
Londres,« TheStudio FrançoisRuchon,docteur es-Ietfres Jules La-

forgue j~Co-~y, M vie, ton <Bttff<Genève,A. Ciana. Mémento.

J'ai souvent répété à mes lecteurs-mais il ne faut pas crain-

dre de rabâcher le vrai- que, s'il existe en Suisse un « esprit ))

national, dont certains livres peuventêtre témoins, on n'en saurait

inférer l'existence d'une « littérature helvétique o, pour la raison
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ont pas moins un gênant air de « toc ll, et sont plutôt le fruit 
du travail eanjugué d'un archéo.togue avec de;r praticiens que 
l'œuvre d'LL• véritable artiste. D'ailleurs, l'imàl!gination snrabon • 
dante de Richard Burgsthal serait mal à son aise dans des beso• 
gnes de c0pie, d'ohéissance strict,e ou même de dé.marquage. Elle 
a besoin de se donner libre COUll"s .. PJa~tique.ment, elle ne s'arrête 
à aucune min11tie. Elle ramène. toute forme à. l'essentiel. Son élan 
ne dit pas tout, afin de· suggérer davantage. 

Et c'est sans doute pourquoi c.e-i compositions : Vie de sainle 
Magdeleine, Noces spirituelles de la Vie·rge, le Chris[ et les 
Quatre Evangélistes., Saint Nicolas, Saint Julien l'Ho-spita­
lier, la Résurrection ; les deux roses : Palmes et Raisins e.1 les 
décorations profanes : les Champs-Elysées, La. Ville de la 
Magie, la Course à l'Abîme, etc., avec leurs architec.tures de 
feu e-t leurs personnaie.s hiératisés, sont, à la fois,. de jadis et 
d'aujourd'hui. Sur-le peuple biblique qui vit et vivra dans ses édens 
et géhennes de verre.parmi des flores s.ibyllinM,aux inoombrab,les 
verrières de Fontfroide, flotte celte indéfinissable inqu.iétude intel­
lectuelle et cet.te atmosphère de rêve audacieux apportée par trois 
siècles de rais.on raisonnante et d'aiîranchissem~nt de l'esprit. 

Le remarquable est que cela ne nuise pas a l'impression néces­
saire de paix religieuse. Au. &urplus, qu'il s'agisse du Nouveau 
Testament et de la Légende dorée ou bien d'un panthéon tout 
païen, ou encore d'un spectacle ordinaire, laïque, toute image 
synthétisée par un art original. sincère, passionné, - et quel que 
soit le moyen employé. : tableau, fresque, tapisserie, vitrail -
dégage une ferveur- pieuse, engage au recueillement. · 

L'amour de la poésie el l'intelligence de Ja beauté sont une 
mystique. 

TH. HARLOR, 

CIIRONIQUE DE LA SUISSE ROMANDE 

Existe•t-il un art suisse?:- Daniel Baud•Bovy : L'art rustique en Suisse; 
Londres, « The Studio •· - François Ruehon, docteur ès-letfres : Jules La­
fargue 18f:a-1887, sa vie, ion œu.v~: Genève, A.. Ciana. - Mémento, 

J'ai souvent répété à mes lecteurs - mais il ne faut pas crain­
dre de rabâcher le vrai - que, s'il existe en Suisse un « esprit>> 
national, dont certains livrespeuventêtretémoins, on n'en saurait 
inférer l'existence d'une << littérature helvétique n, pour la raison 


